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EXPLICATION
DES GRAVURES

1. Toilette de diner
en grenadine de laine ou
en gaze de Chantilly noi¬
re. II est facile de detail¬
ler cette robe, qui est ä
la i'ois elegante et simple,
et dont le principal orne-
ment est une aumöniere
en fleurs des champs,
marguerites, coquelicots,
bluets, folle avoine, etc.,
de la maison Hortense
Sctiweich et C e, sembla-
ble ä celle que -repre-
sentent nos dessins 2 et
3. Bouquet semblable, fait
de bluets, au corsage et
dans les cheveux.

2-3. Escarcelle en
fleurs, modele depose
de la maison Hortense
Schweich et C c , 13, rue
du Faubourg-Montmar-
tre. C'est une nouveaute
charmante qui a le double
merite d'etre un orne-
ment gracieux et utile,
puisqu'il peut remplaeer
la poche inadmissible
avec une toilette de bal,
et contenir un leger mou-
ehoir, un flacon, un car-
net d'invitations. Cette
aumöniere fleurie aecom-
pagne aussi fort bien une

Escarcelle en fleurs. — Modele depose de la maison Hortense Schweich et C°, 13, rue du Faubourg-Montmartre.
1. TOILETTE DE DINER, — DESSIN DE GUSTAVE JANET.

elegante toilette de cam-
pagne ou de casino; sur

. une robe legere, et faile
des memes fleurs que
celles qui garnissent les
chapeaux, eile produit
un charmant effet. L'au-
möniere, en fleurs d'o-
ranger , sera pour les toi-
lettes de mariees une In¬
novation de tres-bon goül
et d'une elegance par-
faite. Notre dessin 3 re-
presente la meme escar¬
celle ouverte.

4. Parure en toile
bleue, exterieurement
doublec de toile blanche;
sur le coin roule est bro-
de un bluet en coton
bleu; manche assortie au
col.

5-6. Fichu en crepe
de Chine bleu ciel, rose,
paillc ou ma'is, croise par
devant et garni d'un el'file
ä glands en soie floche;
ruche de crepe lisse au-
tour de l'encolure. Notre
dessin 6 represente le
memo fichu, formant col
marin par derriere, vu
de dos.

7. Dentelle en guipure
Richelieu. — Le dessin de
cette dentelle, largement
compris, produira un ef¬
fet ravissant s'il est bien
execute; on pourra, sur
toile ou batiste blanche ou
ecrue, s'en servir pour
rohes de dame ou d'en-
fant; sur cretonne ou
etoll'e un peu commune,
on pourra en faire des
encadrements de rideaux,
de dessus de lit, de des-
sus d'edredon; on peut
meme s'en servir pour
broder sur faule ou sur
taffetas ä l'aide de soie
floche, pour les festons,
genre de broderie, qui a
eu beaueoup de succes
cette annec.

8. Carre en lacet
ecru et crochet. —
Modele de M" ie Lecker,
3, rue de Rohan. — Pre-
ncz en premier lieu votre
lacet ecru de tissu un peu
lache; disposez-le en car¬
re, en cousant bien soi-
gneusement les angles et
dissimulaut autant que
possible les points de
raecord; lorsque votre
cadre est agence, il faut
faire ä l'interieur la ran-
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4. TARURE EN* TOILE BLEUE.

gee debrides et do chainettes alternecs
qui forme grille; puis, tournant töujours
riessus, vous executez les pyramides qui
remplissent le milieu de ce carre.

Au-dessus de la galerie, vous failes
la rangee do chainette qui fait traverse
sur langle, puis cinq fois 3 mailles en
l'air, avec pieot dans le pied; entre chaque dent,
ensuite, les S chainetles qui forment traverses
et fönt rcjoindre l'autre montant.

Lorsque ce premier rang est entierement
termine, on monte au rang suivant par un point
KlissÄ; la barrotte de 5 chainettes se trouve
au-dessus de celle du premier rang, puis on fait
quatre fois S chainettes, avec picot au pied, ce
qui forme la seconde rangee du quadrille; on
tourne tou.jours ainsi jusqu'ä ce que l'on soit ar¬
rive dans le milieu, oü il ne reste plus que les

3. ESCARCELLE VUE OUVERTE.

arrive ä la pointe de la branche du milieu, ex6-
cuter le croisillon, puis rccommencer une seconde
moitie d'etoile, et cela sur toute la longueur de
l'entre-deux que l'on voudra executer; puis, arrive
au bout, on redescend et on fait progrcssivement
les secondos moities des etoiles. L'encadrement
se fait en dernier licu, il raccordo en memo temps
la partie nattee.

10-11. Deux grands cols marins en broderie
Richelieu. — La mode des grands cols marins est
loin d'etre epuisee, surtout pour enfants et toutes
jeunes filles: rienn'est plus joli avec les costumes
de toile qui, en ce moment, fönt l'ureur; on peut
les executer sur toile batiste blanche ou sur toile
dcrue ou bleue assortie ä la toilette. Sur toile
ecrue, on peut prendre du coton blanc ou de
nuance vive, bleue, rouge ou marron; sur toile

b. FICHU EN CREPE DE CHINE (DEVANT).

2. ESCARCELLE EN FLEURS.

MODELE DETOSE DE LA MA1SON HORTENSE SCHWEICH ET Ci0 , 13, FALB, MONTMARTRE.

chainettes formant carre ä executer, et le travail est termine, sauf cependant la
grille exterieure, qui se fait en dernier lieu.

9. Voile de fauteuil crochet et point de natte. — Dans le dernier numero, nous
avons dejä donne un modele du meme genre que celui-ci. Pour le travail de l'entre-
deux natte etquadrille, nous renvoyons nos lectrices ä cette description; pour au-
jourd'hui, nous ne nous occuperons que des etoiles qui composent le second cntre-
deux. Elles sont bien simples ä executer : on monte la moitie de l'une des bran-
ches de l'etoile, en executant d'abord une simple chainette, puis 1 point de bourse,
3 brides, 2 doubles brides, 3 brides simples, 1 point de bourse, 1 chainette. Nous
voiei ä la pointe extreme; nous redescendons de l'autre cöte, et prenant pied
sur le premier, et cela ä chaque point, nous faisons un point de bourse, 3 brides,
deux doubles brides, 3 brides, 1 point de bourse, 1 chainette.

Voici une des branches de l'ötoile terminee; sans couper notre fil, nous en mon-
tons une autre, et ainsi de suite.

On peut faire toutes ces etoiles separees et les relier par la chainette formant
croisillon lorsque l'on execute les galeries exterieures, mais on peut aussi faire ces
croisillons en memo temps que les etoiles; il faut pour cela faire une moitie d'etoile;

^lllllf
6. FICHU EN CREPE DE CHINE (DOS).

1, DENTELLE EN GUIPURE RICHELIEU. 8. CARRE EN LACET ECRU ET CROCHET.
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GAZETTE DE LA FAMILLE

bleue, la broderie
sera blanche; mais,
u'importe sur quelle
ötoffe, eile sera tou-
jours la mfime, c'est-
a-dire qu'un feston
entourera les par-
ties pleines et que
des barrettes veni-
liennes, ou festons
sur fils lances rem-
pliront les interval-
les des mats. J'eu-
gage de faire les
barrettes avant de
couper l'etoffe, en
ne la prenant ce-
pendant pas, afin de donner plus de solidite
au travail.

12. Pelerine en cachemire, garnie de
petits galons de jais, tres-etroits et tres-
bi'illants, qui rayonnent vers 1« bas en se rapprochant autour du
cou. Cette pelerine est fendue dans le dos et garnie tout autour
d'une dentelle chantilly fraisee et d'une peüte frange de jais. Ruche
de dentelle autour du cou. — Modele de M. Kingsbury.

13. Tunique cache -poussiere en Alpaga gris avec revers au
corsage, a la manche, en taffetas gris. La poche, qui est posee sur le cöte
fixee par trois boutons gris en nacre et ornee d'un revers de taffetas. Une

10. MOU1E DE GRAND COL MARIN EN BRODERIE RICHELIEU.

biais. La tunique, en vigogne, est entouree d'un biais de faille. Le corsage est en vigogne
avec gilet et manches en faille. Les parements des manches se composent de deux plisses,
Tun montant, l'autre descendant, et coupes par une jarretiere en vigogne.

Veston en vigogne boutonnant dans le haut par deux boutons de vrai jais et s'evasaut
largement, c'est-ä-dire fuyant vers les cötes. Ce veston, sans manches, est entoure de trois
gros liseres ganees en faille semblable au jupon. Poches carrees posees sur le cöle et
garnies d'un petitplisse. Voir les patrons, en grandeur naturelle, sur notre Supplement. —
Modele de M. Kingsbury, 7, rue Scribe.

15-16. Fichu de dentelle noire croise par devant. Ce fichu est double, en forme de
chäle; il est plisse par derriere et forme un V au moyen d'un noeud ä coques plates. II est

VOILE DE FALTEL'IL CROCHETET POINT DE NATTE.

retenue par deux bou fons est placee sur la couture de cöte de la jupe d.;
ce vtitement, qui se rcleve par derriere au moyen de deux boutons semb
bles a ceux qui Igarnissent la tunique. — Nous donnons sur
notre Supplement le patron de ce cache-poussiere, au dixieme de
la grandeur naturelle. — Modele de la maison Fouche, 5, rue
de la Paix.

14. Costume elegant pour voya-
ges, en vigogne d'ete gris de lin et
en faille dejLmäme fehlte. Le jupon
est en faille,
orne par der¬
riere de deux
volants retom-
bant l'un sur
lautre, termi-
nes par des
plisses et sur-
montes d'un
biais que re-
;!ent une tete
cgalemeat plis-
see. Le devant
est garni d'un
haut plisse, se-
pare de la tele,
plissee aussi,
par un large

l
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1 l. MOITIE DE GRAND COL MARIN EN BRODERIE RICHELIEU.
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garni de dentelle perlee et se fixe de chaque cöte,
par devant, par un nceud de faule noire.

17. Fichu de tulle noir crible de jais, finissant
en coeur par devant et rond par derriere. Le
fond du fichu est couvcrt de petites bouclettes de
jais formees par des perles enfilees, puis repliees
sur elles-mtaes et fixees ä la meme place, de
faoon ä former ces bouclettes. Ruche de tulle
perle dansle haut; dans le bas, dentelle perlee
dont.le dessin forme comme une gerbe de jais.

18-19. Toilette de promenade en tissu laine et
soie ecrue ä raies tissees dans l'etoffe ton sur
ton. Le jupon est en foulard ou en faule marron.
II est gami tout autour de plisses et de bouillon-
nes disposes ainsi que la gravure le montre. La
tunique est ronde par devant, coupee derriere
en deux grands pans tcrmines en angle et qui
se croisent et s'enchevetrent pour former le pouf.
Le corsage est tout plat, ä basques courtes, et se
boutorme droit sur un biais d'etoffe encadre de
deux plisses marron. Tunique et corsage sont
entoures d'un biais de 1'etoffe et de la nuance
du jupon.

Le'eostume sc complete par une echarpe ou
mantelet en meme etoffe, ä revers, et croise par
devant en fichu. Le revers est orne d'un biais
plat, et le bord d'un plisse marron. — Voir sur
notre Supplement le patron de ce mantelet cu
grandeur naturelle.

DESCRIPT10N DE LA GRAVÜRE COLORIEE

Deux toilettes de promenade ou de visite. — La
premiere, en faille de deux tons havane, se com-
pose d'un jupon pris dans la teinte la plus fon¬
cee. Un grand volant fronce, egalement pris

dans le ton fonce, orne le bas du jupon. II es*
surmonte d'un volant moins haut, fronce trois
fois, en faille claire; la töte de ce volant est, pour
faire contraste, en faille foncee, enfin un bouil-
lonne, en faille claire et dont le pied est pris
sous la tete du volant, est pose au-dessus et se
termine par une tete en faille foncee. Tunique
ronde et courte formant tablier et se nouant par
derriere au moyen d'une large echarpe ä grands
pans franges dans l'etoffe meme.

Un bord de plume frisee orne cette tunique.
Corsage en etoffe claire, ä basquesjrondes, gar¬
nies egalement d'un tour de plume, postillon ä
plis ronds par derriere. Manches et gilet en faille
foncee. Le tour de plume remonte sur le corsage
par devant en dissimulant le point de jonction du
gilet et tourne autour du cou. Col Medicis en
toile. Manches en toile.

Deuxieme toilelte de promenade en foulard
serge de deux tons, vert myrle et vert reseda. Le
jupon est en foulard fonce; il est garni tout au¬
tour d'abord d'un volant plisse et droit fil en fou¬
lard vert fonce, haut de 25 centimetres environ.
au-dessus duquel est pose un petit volant de 6
centimetres en biais. Ce volant est fronce deux
fois; ii retient le pied d'un bouillonne en foulard
fronce qui se termine par une double töte, la pre¬
miere foncee, la derniere en foulard vert clair. La
tunique, ronde et relevee en pouf, est en foulard
vert reseda et ornee d'un volant fonce monte ä
deux fronces. Le corsage ä basques carrees, lon-
gües par devant et courtes par derriere, est garni
de möme. Manches foncees ä revers clairs garnis
de volants fonces. Chapeau ä fond mou fait avec
les deux foulards des costumes; en dessous, cou-
ronne de petites roses; en dessus, plumes des
deux teintes et touffe de roses.

E. BOUGY.

/' ' ' jgßt ^ \
12. PELERINE EN CACHEMIRE.

* jpsfPs'fr

13. TUNIQUE CACHE-POUSSIERF. 14. COSTUME ELEGANTPOUR VOYAGE.
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15. FICIIU DE DENTELLE N01RE (DEVA.Yl).

COURRIER DE LA MODE

je profite donc de ce moment de Stagnation pour repondre
dans ce courrier ä plusieurs questions qui m'ont ete posees
par quelques-unes de nos abonnees. Ces questions, bien
que n'ayant aucun rapport avec les sujets que je traite ä
cette place, me semblent interessantes pour un grand nom-
bre des femmes qui me lisent, puisque beaucoup d'entre
elles sont meres; d'autre part, l'abondance des matteres
contenues dans notre Journal ne me permet pas de consa-

111'-

Le mouvement de la mode esi absolument arrete en ce
moment. Rien de nouveau ä signaler ä nos lectrices, et
comme je juge au moins inutile de me repeter sans cesse, 10. FICIIU DE DENTELLE NOIRE (DOS)

17. FICIIU DE TÜLLE NOIR.

crer une place trop considerable ä la petite correspondance;
je crois pouvoir causer ici avec mes lectrices et repondre
aux choses qui les Interessent si vivement, puisqu'ü s'agit des
soins ä donner a leurs cbers bebes dans leur premiere en-
fance. Les jeunes filles me pardonneront de laisser de cöte,
pour un jour, mes disserlations sur la toilette feminine. Je

»

-

1? ET 19. TOILETTE DE PROMENADE (üEVANT ET DOS). — MODELE DE M. KINGSBURY, 7, RLE SCRIBE. — KESSIN DE GUSTAVE JANET.
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II H

leur promets une compensation et m'engage a leur consa-
'crer prochainement tout un courrier, c'est-ä- dire ä causer
avec elles des moyens par lesquels, tout en rostant simples
et modestes, elles sauront etre elegantes et gracieuses.
Donc, aujourd'hui, pensons aux jeunes meres.

A eette premiere qucstion : Comment faut-il habiller
l'enfant qui vient de naitre ? je repondrai: Toujours de l'a-
con ä ne gencr aucun de ses mouvements. La methode an-
glaise, qui exclut absolument le maillot, ne me semble ap¬
plicable que lorsque les membres de l'enfant ont pris un
peu de vigueur, c'est-ä-dire ä six semaines ou deux mois;
jusque-lä, je suis d'avis d'user du maillot, c'est-ä-dire d'une
couche de toile flne, recouverte d'un lange de laine et d'un
lange de coton, suivant la saison. Je ne parle pas, bien en-
tendu, de la Chemisette en batiste recouverte d'une Chemi¬
sette en Üanelle, et d'une troisieme en pique, qui fönt par¬
tie des deux modes d'habillement, en ayant soin de ne pas
serrer l'enfant dans le maillot ä la ceinture et au ventre,
-en laissant aux jambes la longueur süffisante pour s'etendre
•en liberte et la largeur neccssaire aux mouvements conii-
nuels du bebe, en observant une rigoureuse proprete, c'est-ä-
dire en changeant la couche et les langes toutes les fois qu'il
est necessaire; on aura, je crois, adopte la meilleure methode
pour les premiers vetements. A deux mois, au contraire,
je>conscillorai beaucoup d'adopter la petite culotte de toile,
recouverte 'de la meme pctile culotte de üanelle. Toutes
mes lectrices connaissent cet objet, aussi commode que
facile a executer soi-meme. Nous en avons donne des pa-
trons l'annee derniere, ä peu pres ä cette epoque, et nous
allons en donner encore prochainement, en publiant de nou-
veaux modeles de layette.

J'ajouterai encore que pour la nuit rien ne me semble pre-
ferable au maillot laisse ouvert aux pieds jusqu'au jour oü
l'enfant est devenu propre, comme discnt les nourrices, c'est-
ä-dire jusqu'ä un an environ ou meme plus tard.

L'habülement des bebes n'a pas läit seulement l'objet des
-questions qui m'ont ete adressees. On m'a demande aussi
quel etait le meilleur mode d'alimentation quand le lait de
la mere ou de la nourrice n'etait pas süffisant. J'aicherche
consciencieusement une reponse satisfaisante, et je crois
l'avoir trouvee. Je serais d'autant plus heureuse de venir
en aide aux jeunes meres qui ont entrepris la douce lache
denourrir elles-memes leur enfant, que je considere cette
•täche comme un devoir auquel nulle l'emme ne sauraitse
•soustraire sans un motif reel, serieux. Je sais bien que la
delicatesse physique des jeunes femmes de notre epoque,
-surtout ä Paris, est parfois un obslacle absolu; cependant je
crois que, la plupart du temps, si on voulait y mettre un peu
de bonne volonte, de perseverance, la mere n'aurait qu'ä se fe-
liciter d'avoir suiviles lois de la nature, et cela au double point
de vue de sa sante personnelle et de celle de son enfant. Je
conviens neanmoins qu'il est parfois necessaire de suppleer ä
l'aüaitcment naturel insufüsant par une alimcntation presen-
tant des qualites particulieres afin de ne pas epuiser les forces
d'une jeune mere delicate. La i'arine d'avoine d'Ecosse
-semble presenter toutes ces qualites. Elle est ä la fois nour-
Tissantc et legere, et contient en grandes proportions du
.l'er, du phosphate de chaux, si necessaires ä l'enfant pour
le developpement de ses forces physiques. On prepare avec
la I'arine d'avoine une bouillie plus ou moins epaisse, sui¬
vant l'äge de l'enfant, et qu'on donne au nourrisson environ
trois fois par jour. Les rapports de plusieurs medecins, entre
autres du docteur Beaumetz, medecin des höpitaux de Paris,
ont demontre les qualites toutes speciales de cet aliment
qui presente, parait-il, de grandes analogies avec l'aliment
naturel, le lait de la mere, et l'experiencc a prouve quil
etait preferable m&me au lait de vache, qui est en general
•employe pour suppleer ä un allaitement insuffisant. Je crois
irendre service ä Celles de mos lectrices qui m'ont questionnee
ä. ce sujet en ieur indiquant le depöt general de la farine
d'avoine; elles n'ont qu'ä ecrire directement ä M. Hugot,
1, rue des Blancs-Manteaux, qui leur expediera de suito
une boite d'echantillon coütant 1 fr. 20 Centimes, et conte-
,nant trente potages. Du reste, la bouillie de larine d'avoine
convient aussi tres-bien aux convalescents et aux personnes

■delicates. marie de saverny.

L_l N DA
(Suite)

Apres avoir installe le nouvel hole de Myrtle Lodge,
"Linda descendit ä la grille pour guetter le retour de son
pere adoptif qui, pour la premiere fois de sa vie, se faisait
attendre.

Le neveu de M. Pim lui avait fait une impression tres-
defavorable; eile lui trouvait quelque chose de faux et de
-sournois qui lui deplaisait au dernier point. Pendant qu'elle
.lui adressait la parole, le jeune Americaiu n'avait cesse de
fixer sur eile un regard genant qui semblait vouloir pene-
irer jusqu'au fond de son äme; eile en avait ressenli un
-veritable malaise. Ce fut seulement quand eile se trouva
dans le jardin, hors de sa presence, qu'elle put respirer

J-ibrement.

Appuyee contre une des colonnes, eile regardait d'un ceil
distrait les passants, assez rares generalement sur ce che-
min et particulierement ä cette heure matinale.

Une brauche de myrte qu'elle apercut ä terre lui causa
une vive impression en lui rappelant la visite de l'inconnu.
Pour la premiere fois depuis des annees, ses larmes coule-
rent. Si on lui avait demande quel en etait le motif, eile
aurait ete embarrassee de repondre, ne le connaissant pas
elle-meme.

Pendant ce temps, l'Americain, qui avait fini son in-
stallation dans sa chambre, se promenait, les mains dans les
poches, ä travers la propriete, de l'air d'une personne qui
prepare un inventaite. Arrive ä la grille contre laquelle se
tenait Linda, il en gratta le fer avec son ongle, et s'adres-
sant ä la jeune fille sans autre preambule :

— Le vieux a donc des ecus ä perdre pour avoir fait
faire une construclion pareille?

Linda, blessee de l'inconvenance de cette Observation,
allait s'eloigner, lorsqu'une voiture s'arreta devant la porte.
Un homme en descendit preeipitamment.

— Pardon, mademoiselle, j'ai une communication ä faire
ä la maitresse de la maison.

— M. Pim n'est pas marie, repondit Linda; vous le con-
fondez, sans doute, avec une personne du meme nom.

— Mais vous, mademoiselle, etes-vous parente du pro-
prietaire de cette maison t

— Monsieur, dit l'Americain en s'interposant brutalement
entre Linda et son interlocuteur, M. Pim n'a pas d'autre
parent que moi. Votre air embarrasse me fait supposer que
vous fites ici pour nous preparer ä quelque mauvaise
nouvelle. Parlez, je vous prie, car j'ai horreur de l'incerti-
tude.

— Malheureusement, monsieur, vous ne vous trompez
pas; je vous apporte le corps de M. Pim... II est mort
frappe d'apoplexie foudroyante.

Miss Brown arriva ä temps pour recevoir dans ses bras
la pauvre jeune fille, qui perdit connaissance en entendant
ces paroles.

Ce ne fut qu'apres quelques jours que Linda put com-
prendre jusqu'ä quel point la mort de son protecteur etait
une perte irreparable pour eile. II n'avait faitaueune dispo-
sition testamentaire; eile restait donc ä la discretion du ne¬
veu, qui ne semblait pas dispose ä faire la moindre conces-
sion en sa faveur. Sans l'intervention de miss Brown, eile
aurait quitte ce toit qui l'avait abritee pendanl huit ans,
sans mfime empörter un souvenir de celui qui lui avait servi
de pere. Cependant, ä force de priores et de recrimiaations,
l'excellente femme obtint du rapace heritier une modeste
somme de vingt livres Sterling pour celle que le bon qua-
ker avait aimee ä l'egale d'une enfant cherie.

Quant ä Linda, la douleur qui l'accablait ne lui permet-
tait pas de songer ä l'avenir. Elle se laissa emmener par la
seule amie qui lui restait, M mo Brown, dans un apparte-
ment meuble des plus modestes, loin du quartier oü eile
avait passe de si heureuses annees.

Une profonde tristesse s'empara d'elle; son brillant re¬
gard s'eteignit, sa demarche, jadis si legere, devint lente
et affaissee. En vain miss Brown, faisant taire sa propre dou¬
leur, essayait-elle de la distraire, Linda n'etait plus qu'une
äme inerte et sans volonte. Bientöt eile tomba gravement
malade, et, malgre les ressources de sa jeunesse et de son
excellent temperament, eile serait morte, cerlainement, sans
les soins assidus de sa compagne devouee.

Lorsqu'elle fut completement retablie et que la nature
eut enfin affaibli sa douleur, eile songea ä trouver dans
son talent pour la peinture une ressource pour vivre, et
se mit ä faire des aquarelles que la bonne miss Brown s'öc-
cupait ä placer, tout en remplissant les fonetions d'un petit
emploi qu'elle avait trouve pour elle-meme et qui la rete-
nait hors du logis une grande partie de la journee.

Les deux courageuses femmes gagnaient ainsi ä peu pres
de quoi vivre, et l'esperance, cette consolatrice divine, leur
etait revenue au coeur avec le succes de leurs premiers
cfl'orts.

Miss Brown, surtout, etait pleine de foi en l'avenir; eile
ne pouvait pas croire que la Providence abandonnerait une
creature aussi jeune et aussi angelique que sa protegee
bien-aimee.

Nous verrons, par la suite, si l'excellente femme ne se
trompait pas. Mais, avant d'aller plus loin, nous avons ä
entretenir nos lecteurs du gentleman qui s'etait presente ä
Linda d'une fac.on si singuliere, en escaladant le mur de
Myrtle Lodge, quelques jours avant la mort du bon quaker.

Obllge, par une circonstance fortuite, de quitter l'Angle-
terre le lendemain müme de l'incident que nous avous rap-
porte, ce jeune homme n'avait pas pu tenir la promesse
qu'il avait faite ä Linda, de venir se presenter plus regulie-
rement au maitre de Myrtle Lodge.

Mais il n'avait pas oublie la charmante quakeresse, et,
de retour & Londres, quelques mois apres, il avait couru ä
Saint-John's-Wood.

Grande fut sa surprise ä la vue d'un ecriteau de location
se balancant ä la grille du jardin.

— Ma brave femme, dit-il en s'adressant ä une personne
oecupee ä arracher des herbes qui envahissaient les plates •
bandes, pouirez-vous me dire ce que sont devenues les
personnes qui habitaient cette villa?

— Le monsieur est mort, repondit celle-ci.
— Et sa fille?
— Vous voulez sans doute parier de Linda ritalienne'!

Ce n'etait pas sa fille; il l'avait ramassee, ä ce qu'on m'a
dit, dans la rue. Je ne sais pas ce qu'elle fait; je crois
meme avoir entendu dire qu'elle etait partie en Irlande
pour etre institutrice.

— Pauvre petite Linda! C'etait donc eile! pensa l'etran-
ger. On devrait mieux ecouter les pressentiments! Laretrou-
verai-je jamais, pour l'indemniser de la perte que son vio-
lon a du lui causer. Je me disais bien que j'avais dejä vu
tes grands yeux noirs quelque part; mais pouvais-je sup¬
poser que cette quakeresse et la petite musieienne fussent
une mfime personne?

— Si vous desirez visiter les serres, monsieur, dit la gar-
dienne de la villa, j'ai les clefs.

— Merci, repondit l'etranger en glissant une piece de
monnaie dans la main de la femme. Je suis trop presse;
laissez-moi seulement prendre un peu de myrte.

II partit en contemplant la petite brauche, qui lui rappe-
lait vivement le jour oü il avait decouvert la jolie creature
qui depuis n'avait pas cesse d'oecuper sa pens6e.

Maintenant que nous avons termine cette utile digres-
sion, revenons ä notre hero'ine et ä sa fidele gouvernante.

Elles vivaient donc toutes deux bien peniblement du fruit
de leur travail. Linda peignait des eventails et des ecrans,
et miss Brown passait ses journees ä faire au dehnrs des
travaux d'aiguille.

Souvent, la jeune Italienne, laissant de cöte sa palelte et
son pinceau, se reportait, triste et rßveuse, aux huit annees
qu'elle avait passees dans la maison de son bienfaiteur. Elle
songeait ä ce bonheur si subitement evanoui, et se deman-
dait ce que lui reservait desormais l'avenir. Sa contiance
dans la bonte divine, qui l'avait dejä si manifestement se-
courue, ne l'abandonnail pas sans doute, mais eile avait
parfois des moments de decouragement. Que lui restait-il
aujourd'hui de ses joies et de ses esperances passees? Trois
spectres et une pierre dans l'herbe, la tombe de son bien¬
faiteur, car eile ne pouvait pleurer sur Celles de son frere
et de sa mere, jet6s dans la fosse commune.

Elle etait, un soir, plongee dans ses penibles reflexions,
quand miss Brown arriva avec une figure joyeuse qu'elle ne
lui avait pas vue depuis longtemps.

Linda essuya rapidement les larmes qui mouillaient ses
yeux, pour eviter ä sa compagne le speetacle de sa dou¬
leur. Mais la bonne gouvernante etait bien trop devoute
pour ne pas les avoir apercues d'un coup d'oeil.

— Allons, allons, chere amie, dit-elle en baisant avec
tendresse lespaupieres humides de la jeune fille, vos mau-
vais jours sont passes, gräce ä Dieu. J'ai trouve une Posi¬
tion honorable qui ne peut manquer de vous convenir. Fi-
gurez-vous, mon enfant, que, sans vous consulter, j'ai porte
chez un marchand les gouaches que vous avez faites 1'annee
derniere. Je n'ai pas du tout la pretention de me connaitre
en ces sortes de choses, sachant bien mieux faire cuire le?
fruits que les peindre; mais, en regardant vos ouvrages.
l'autre jour, je me disais : — Ces üeurs sont si fraiches,
qu'on en respire le partum; ces fraises sont si müres, qu'el¬
les donnent envie d'en manger. Tout cela doit certainement
valoir quelque chose. Persuadee qu'avec votre modestie
habituelle vous n'auriez jamais su les faire valoir, je
m'en suis chargee, et voiei ce qui s'en est suivi. En en-
trant dans la boutique, j'ai trouve le marchand tres-oecupe
avec une grande dame, fort belle et fort elegante, qui choi-
sissait des couleurs. Naturellement, j'ai attendu ä l'ecart;
mais voyant qu'elle n'en finissait pas, et pressee de vous
rejoindre, j'ai demande au marchand de me dire si le con-
tenu de mon carton avait quelque valeur.

— Voyons cela, dit-il en jetant un coup d'oeil sur ce joli
champ de ble oü vous avez si bien seme les bluets et les
coquelicots. Ce n'est pas trop mal. 11 faudra revenir dans
quelques jours me montrer ca, car en ce moment je n'ai
pas le temps d'examiner ä mon aise.

— Comment! dit la dame, qui avait regarde la gouache
par-dessus mon epaule; voilä bien la les marchands. Vous
dites que ce n'est pas mal! Mais c'est tout simplement un
petit chef-d'ceuvre! Je travaüle depuis dix ans ä la pein¬
ture avec les meilleurs maitres, et je suis incapable de rien
faiie de semblable. Voyez donc ces gerbes! comme on sent
bien que c'est le soleil d'aoüt qui les a müries ! Qui est-ce
qui a fait cela, madame? Je meurs d'envie de connaitre
l'auteur d'une pareille merveille.

— Eh bien? dit Linda, voyant que miss Brown attendait
quelque Observation de sa part.

— Eh bien, ma mignonne, je lui ai donne nitre adresse,
et eile doit venir demain pour vous prier de lui donner des
lecons de peinture.

— Mais, chere amie, y pensez-vous? je n'oserai jamais;
c'est ä peine si j'ai appris moi-meme.

— Cela n'y fait rien, Linda; vous etes trop bien douee
pour n'fitie pas capable de communiquer facilement votre
talent ä d'autres.

Le lendemain, en effet, une jeune dau.e des:endai !, d'un
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elegant equipage arrete devant la modeste habitation des
deux femmes et frappait ä leur porte. Linda, cherchant ä
dissimuler son embarras, la recut seule.

L'etrangere, avec une gräce et une politesse parfaites, la
felicita de ses ceuvres en demandant a les revoir.

— Si vos occupations vous le permeüent, mademoiselle,
ajouta-t-elle, je serais heureuse que vous pussiez me con-
sacrer quelques heures parjour pendantle court sejour que
je dois faire ä Londres.

— J'en serai enchantee, madame; depuis dix mois, je
cherche vainement une occupation. En m'employant, vous
me rendrez un immense service; mais j'ai si peu d'expe-
rience, que je crains d'etre Wen au-dessous du merite
que vous m'attribuez avec tant de bienveillance.

— Ne soyez pas si modeste, repliqua l'etrangere; je ne
me trompe pas sur votre valeur, et, puisque cela vous con-
vient, c'est une affaire entendue. Voici mon nom et mon
adresse. Nous commencerons demain, si vous le voulez
bien, et voici mon prix, ajouta-t-elle en ecrivant sur une
carte; vous pourrez le discuter, si vous le trouvez trop
faible.

Et eile sortit, laissant Linda dans le ravissement. On lui
donnait six fois ce qu'elle aurait ose esperer!

Le lendemain, notre heroine se dirigea vers Carlton Ter-
race, oü etait situee la residence de la comtesse d'Ansdale,
son eleve. Distraite par le mouvement des voitures et preoc-
cupee de la visite qu'elle allait faire, eile ne fit d'abord
aueune attention au quartier qu'elle parcourait, puis, subite-
mentelle s'arreta, comme si quelque chose d'etrange se passait
en eile. Son regard venait de se fixer sur la maison qu'elle
cherchait; il lui semblait la reconnaitre, sans pouvoir se
rappeler dans quelle circonstance eile l'avait vue. Elle gra-
vit lentement les marches du peristyle, et ebranla d'une
main tremblante le lourd marteau qui ornait la porte.

— M me la comtesse d'Ansdale? dit-elle d'une voix etouffee
par l'emotion.

— Madame vient de sortir, repondit un laquais en grande
livree.

— Attendez! dit une jeune fille qui traversait en ce mo-
ment le vestibule. Si c'est la maitresse de peinture, ma Cou¬
sine a laiss6 l'ordre de la prior d'attendre.

Cette voix reveilla tout-ä-coup, dans le souvenir de Linda,
un ineident de sa vie oublie depuis huit ans: la scene du
violon casse. II lui semblait entendre la petite fille qui avait
dit malicieusement que pour retrouver son chemin eile
avait seme des cailloux. Il ne pouvait plus lui rester de
doute, eile se trouvail dans la maison qui avait fite le theä-
tre de ce peüt drame.

Le bruit qu'elle fit en ouvrant la porte du salon oü on
lui avait dit d'attendre, arracha un cri ä une jolie Soubrette,
surprise en flagrant dfilit de coquetterie, pendant qu'elle
essayait une coiffure qu'on venait d'appovter pour sa mai¬
tresse.

— Mon Dieu! dit-elle en se retournant d'un air tres-ef-
fraye, peut-on faire peur comme cela! J'ai cru que c'etait
la comtesse. Vous venez sans doute vous presenter pour
etre institutrice ?

— Non! repondit Linda. Je ne savais pas que la comtesse
eilt des enfants.

— Elle n'a que celui-lä, dit la Soubrette en montrant du
doigt un petit garcon de trois ä quatre ans assis par terre,
et oecupe ä demembrer un polichinelle. Monsienr Gerald,
saluez la demoiselle.

— Je ne veux pas, repondit celui-ci.
— Aimable enfantl reprit sa bonne en lissant ses ban-

deaux. Je vous ffilicite, mademoiselle, de ne pas avoir ä
faire ä lui, car on n'a jamais vu un etre plus detestable; il
est aussi laid de caractere que de visage.

— Vous le trouvez laid? dit Linda, qui, l'examinant avec
interet, iut tout ä coup frappee de la ressemblance qu'elle
trouvait entre cet enfant et son pauvre petit fröre i eile,
mon si malheureusement. II a äes yeux d'un si beau bleu!
Mais comme il parait souffrant! esl-ce qu'il est malade?

— Du tout. C'est la mfichancete qui le rend ainsi; pour
la moindre des choses il a des convulsions; mais cela va
changer, car son nouveau papa le tiendra mieux que ma¬
dame, qui le laisse pousser comme une mauvaise herbe.

— M™« la comtesse est veuve? dit Linda.
— Oh! pas pour longtemps : eile va epouser son cousin.

Tenez, suivez-moi par ici, je vais vous montrer son Por¬
trait. II a, ma foi, bien de la Chance, n'ayant pas de for-
tune, d'epouser une femme riebe comme Cresus.

Quelles ne furent pas la surprise et l'emotion de Linda
quand, se trouvant en face du portrait, eile reconnut le
jeune fitranger qui, six mois auparavant, avait fait une si
brusque invasion dans le jardin de son pere adoptif I Tout
absorbee par la vue d'une rose moussue attachee ä la
boutonniere du jeune homme, et qui lui semblait etre celle-
la nieme qu'elle lui avait donnfie ä Myrtle Lodge, eile garda
pendant quelques instants le silence.

Sa reverie fut interrompue par le petit garcon qui, glis-
sant sa main dans la sienne, lui dit :

— Est-ce vrai qu'il me detestera?
— Oh! bien sür que non, dit Linda en le serrant sur son

cceur.
L'enfant repondit ä cette carcsse en l'embrassant ä plu-

sleurs reprises avec effusion.

— Oh! le capricieux! dit sa bonne avec dedain; il est
bien le fils de sa mere, qui adore les nouveaux visages.
Eh bien, et moi? continua-t-elle en lui tendant les bras.

— Non, dit-il.
— Et pourquoi cela?
— Parce que tu dis que maman ne m'aime plus depuis

qu'elle doit se remarier.
— A-t-on jamais entendu chose pareille ? Ma parole, il

n'y a plus d'enfants! Voyez donc ce petit espion qui ecoute
ce qu'on dit, et, qui plus est, le repete ! Ah! mon Dieu,
voilä la voiture!...

Et entrainant Linda dans la piece a cötfi :
— II ne faut pas que madame nous trouve ici. C'est son

sanetuaire.
Linda, entendant la comtesse demander si une jeune

Alle etait venue, s'empressa de se presenter.
— Mon Dieu, mademoiselle, dit la dame d'un air aima¬

ble, que d'excuses j'ai ä vous faire! Je suis allfie conduire
mon cousin a la gare; mais enfin me voici. Bonte divine!
que vois-je? ajouta-t-elle en remarquanl sonfils aecroche ä
la robe de Linda? mon sauvageon qui vous fait la cour;
vous faites donc des miracles? Ah! si vous pouviez me le
rendre docile, quelle Obligation je vous aurais!

II ne fut pas quesuon ce jour-lä de lecon de peinture. A
plusieurs reprises, Linda voulut se retirer, mais la com¬
tesse la retint avec tant d'insistance qu'elle resta 'jusqu'au
diner, en refusant toutefois de passer la soirfie pour ne pas
laisser dans l'inquifitude sa devouee miss Brown.

La comtesse, voyant 1'aiTection que la jeune fille inspirait
ä son Als, lui proposa de s'oecuper entierement de luijus-
qu'ä son depart pour l'Irlande, et Linda, qui se sentait pour
l'enfant un tres-vif interet, aeeepta avec reconnaissance
cette occupation, toute differente de celle qui lui avait ete
proposfie.

Quand eile se retrouva dans son modesie logement,
aupres de sa bonne miss Brown, eile lui conta l'heureuse
issue de sa visite. Celle-ci la felicita chaleureusement; eile
la voyait au debut d'un brillant avenir.

— Vous verrez, dit-elle. Je ne me suis jamais trompee
une seule fois dans mes predictions; vous verrez que vous
ne quitterez plus la comtesse dAnsdale.

ISABELLE ALLIN.
[La stiite au prochain num&ro.)

LES SEPT ETOLLES DE BOHEME
(Suite)

Stephen se vit en meme temps harponne par un cercle
de vieux messieurs et de vieilles dames, qui tous ayant
connu M">o Milborn s'empressaient ä qui souhaiterait la
bienvenue ä son petit-fils et le complimenterait.

Le bonhomme Zwicker etait du nombre, lui sautant au
cou, quoi qu'il en eüt, et lui declarant, en confidence, qu'il
lui avait certainement, en principe, destine sa Bernardine,
mais que cet arrangement eüt fort contrarie la petite, et
non-seulement eile, mais ce jeune homme, lä-bas, en
frac bleu ä boutons jaunes, qui l'avait demandee depuis
un an!...

— Wachtel!. •. appela-t-il de sa voix de capitaine des
pompiers, en faisant signe audit monsieur, approchez, mon
eher, approchez!...

Wachtel s'avanca d'assez mauvaise gräce, mais il se ras-
serfina bientöt.

— M. le conseiller, lui dit Zwicker, se pourvoit ailleurs;
nous redevenons libres, mon eher. Allons, ne faisons plus
l'enfant, donnez-moi votre main .. Bien!... la tienne aussi,
Bernardine.

La jeune fille obeit, c'etait son habitude, et cette fois la
rusee n'en etait pas mecontente.

Le papa Zwicker reunit ses deux mains :
— La... c'est entendu... vous fites fianefis. . II faudra

faire plus ample connaissance; embrassez-vous, mes enfants,
soyez bons amis... et voilä!

Stephen fut tentfi de rire de ce petit fitre, grotesque en
tout ce qu'il imaginait; mais, l'autre nuit, lanuit fatale, par
l'orage et le vent, n'etait-il pas alle, lui aussi, ä Herfeld? N'y
avait-il pas bravement accompli son devoir, pour conju-
rer le fleau et adoucir, selon ses forces, tant de miseres ?

Cette reflexion ne laissait plus jour ä la raillerie. Notre
heros adressa un mot flatteur ä Bernardine, et tendit la
main au beau-pere et au gendre.

II se mettait ä causer avec eux, lorsqu'il vit venir, sautil-
lante et mutine, la blonde Seraphita au bras du petit mon¬
sieur vert de l'autre soir. Elle le felicita tres-agreablement
sur ses fiancailles,'et lui apprit qu'elle-meme, depuis la veille,
eiait promise ä son cousin.

Mais voici bien du curieux! en moins de cinq minutes,
il se trouva que Charlotte Sandlers, Amelie Wrangel,
Prokofjewna, Berthe, bref, tous les astres de la constellation
Milborn, avaient en reserve un adorateur, et etaient fian-
cees ou bienpres de l'fitre.

MM

Radieux de cette decouverte, Stephen escalada l'estrade
et prenant, une seconde, la place du chef d'orchestre, an-
nonca ä l'assistance que la reunion avait lieu non pour ce-
lebrer les fiancailles d'un seul, mais Celles de sept couples.

Et, comme un predicateur au pröne, il se mit ä lire les.
noms des heros de ces multiples accordailles.

L'orchestre sonna sept fanfares, et ce ne fut plus qu'un
embrassement, qu'une gaiete universels, car dans Pilsen,
comme dans beaueoup de petis endroits, tout le monde etait'
plus ou moins parent.

Mais le plus embrasse et le plus felicite etait Stephen; iL
se vit sur le point d'en avoir une suffocation et cria ä l'or¬
chestre :

— Une polonaise, pour l'amour de Dieu!
Pendantle prelude, il s'oecupait d'organiser les rangs, de

sorte que les couples fiances ouvrissent la marche. On al¬
lait partir; le vieux domestique annonca un personnage
peu attendu :

— Monsieur l'inspecteur des forets Vilmar !
Un eclatant hurrah! couvrit la voix des instruments.
M. Vilmar fit son entree tres-allegrement, ma foi, decla¬

rant qu'il n'y avait pas tenu, et qu'en son impatience il
avait donne conge ä la goutte et aux douleurs, preferant
meilleure compagnie.

Johanna fit une petite moue et se plaignit a lui du terri-
ble embarras oü M. Stephen l'avait preeipitee, jurant qu'elJe
n'avait songe a rien de pareil, et qn'elle n'avait pas-encore
dit: Oml

— Eh bien! c'est le moment de le dire! repliqua gaiement
le vieillard.

A moins, toutefois, se reprit-il avec une gravite mo-
queuse, que tu n'aies des reproches a faire contre M. le
conseiller. Quant ä lui et ä moi, voilä vingt-quatre heures-
que nous sommes d'aecord.

— Quoi! depuis hier ?...
— Depuis hier!
— Ainsi, tu etais du complot? s'ecria-t-elle avec un me-

lange de na'ive surprise et de joyeuse emotion.
— Comme tu le dis!
— J'etais par vous deux trahie et livree? .. Tu savais

que cet etranger dangereux s'etait introduit chez nous sous
un nom d'emprunt?...

— Je ne saurais en disconvenir, je le savais.
— Oh! si j'avais du cceur, comme je devrais me fä-

cheretvous gronder!.., Eh bien, oui... mais je ne le
peux pas...

Elle se pressa contre son pere, la voix lui manquait, eile
murmura ä son oreille :

— Je ne peux pas... je l'aime trop!...
XX

LE CODICILLE

— La polonaise ! .. la polonaise!... — demandait-on de
tous cotes.

L'inspecteur des forfits, revenu ä sa vingtieme annee, ten¬
dit la main ä la generale, qui l'accepta avec sa gräce habi¬
tuelle; l'orchestre fit entendre, de tous ses instruments, la
magnifique danse polonaise; M. Vilmar et M me de Wie¬
nand ouvrirent la marche, et apres eux suivit la chaine des-
danseurs, ayant pour premiers anneaux Stephen et Johanna-
suivis des six autres couples.

Les personnes qui ne dansaientpasformaient cercle pour
voir de plus pres l'adorable fiancee de Stephen, car eile
eclipsait toutes les autres, et, lorsqu'elle passait, chacur».
s'inclinait devant eile.

Le gros petit Zwicker y mettait tant d'empressementque-
son salsifis faisait la eulbute, se renversait sur le devant, et
pendillait sur sa poitrine.

Johanna seule ne se doutait pas de la puissance de ses-
Charmes; eile n'etait pas encore completement revenue des
surprises de cette soiree, et ne paraissait pas appartenir au
monde.

II y avait une transformation Celeste dans ses yeux d'un
bleu pur; eile planait dans les spheres etherees du royaume
des anges, et son jeune sein se gonQait comme s'il allait
eclater.

A peine la polonaise terminee, les six fiances de ses amies-
aecoururent reclamant de M lle Vilmar, qui un cotillon,
qui une valse, qui une polka; ils y mettaient tant de
feu, que Stephen eut la tentation de jouer le mari et de
les mettre en garde contre un empressement excessif.

La generale lui fit signe de la suivre el le conduisit dans
un cabinet retire, oü eile le presenta ä deux messieurs ages.
L'un etait le chef du conseil des pupilles, et l'exfcuteur tes-
tamentaire de M mo Milborn; l'autre, le Präsident du conseil:
des hospices.

— J'ai peut-etre eu tort, Stephen, commenca M mo de Wie-
fland, de t'enlever ä la löte; mais j'ai une excuse. Appelle
cela curiosite, pressentiment, comme tu voudras.

Tu connai? l'existence du billet cachete de ta grand'mere,
laisse par eile en mes mains. Le moment de l'ouvrir est
venu, puisque tu nous as annonce tes fiancailles.

Les deux personnes en prfisence desquelles cette Ouver¬
türe doit avoir lieu sont devant nous. Si tu n'as pas d'objec-
tion ä elever, nous allons y proceder.

[La suite au prochain numiro.) octave fere.
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ES .ENUS DE LA RAISON
Juillet.

MENÜ D'TJN DINER DE 15 A 18 PERSONNES
DEUX POTAGES

Potage Crecy.
Consomme de volailles aux ravicles.

bors-d'ceuvre chaud

Bouchees ä la reine.
POISSON

Cabillaud sauce hollandaise.
KELEVE

Filet de bceuf milanaise.
ENTREES

Filets de laoereaux aux Champignons.
Aspic de homards, sauce mayonnaise.

EOTS

Poulardes au cresson.
Pintades piquees.

ENTEEMETS

Haricots verts maitre d'hötel.
Peiits pois ä l'anglaise.

Pouding de semoule sauce ablicots.
Glace.

JUILLET

(D'apres Grimod de la Reyniere.)

«Plus nous avancons dans l'ete et plus nous parcourons une
saison ingrate pour la bonne chere; ear le gourmand ne re-
garde guere les' legumes et les fruits que comme des
moyens de s'aiguiser les dents et de se rafraichir la bouche,
et non comme des produits capables d'alimenter un hono-
rable appetit. Aussi prend-il moins d'interöt ä la Vegetation
des potagers et des vergers qui commencent ä se couvrir
de leurs tresors, qu'ä la croissance rapide des lapereaux,
per dreaux, levrauts et aulres succulents gibiers. II voit avec
plus de plaisir le veau de Pontoise acquerir dans ce mois
les bonnes qualites qu'il doit aux principes que le lait de
sa mere retire de nos prairies verdoyantes. II se rejouit de
l'arrivee des cailles et des cailleteaux de vignes, oiseaux
de passage qui nous sont annonces par les vents chauds de
la fin du prhitemps. »

Pour copie conforme :
LE BARON BRISSE.

REVUE DES WIA6ASINS ET DE ^INDUSTRIE

Nos modes actuelles rendent l'usage de la tournure ab-
solument general. Mais il y a un grand choix ä faire parmi
cet accessoire de toilette devenu indispensable. II faut que
la tournure soit avant tout legere et simple et qu'elle dis-
simule completement sa presence. Nous recommandons
celle qu'a inventee M. Guelle comme reunissant ces avanta-
ges. Cette tournure-pouf, beaucoup plus longue que Celles
laites jusqu'ä ce jour, se replie sur elle-meme et se re-
dresse naturellement. On peut la grossir et la diminuer ä
volonte. La jupe articulee, du meme inveuteur, est specia-
lement destinee ä soutenir les robes ä traine ; eile suil
avec docilite tous les mouvements du Corps; aussi est-elle
adoptee, par toutes les femmes elegantes, pour .les toilettes
du soir. Ecrire directement ä M. Guelle, 39, boulevard
Saint-Marlin.

Chaque saison exige des parfums spcciaux, et c'est ä la
Reine des Abeilles (boulevard des Capucines, 12), que l'on
est sür de trouver le meilleur et le plus grand choix de ce
genre.

L'eau de beaute, la creme Pompadour, la rosee des abeil¬
les et divers produits nouveaux, ä base de glycerine, sont
extremement hygieniques, parfumes d'exquises senteurs
et conservent ä la peau son veloute, sa fraicheur et sa
transparence.

Quant aux essenecs pour moueboir, elles se divisent en
deux parties bien distinetes : les odeurs deslinees aux ele-
gants sont fortes et penetrantes, tandis que les parfums
rechercb.es par les femmes du monde sont frais, suaves et
doux. La Reine des Abeilles en possede un choix incompa-
rable.

Nombre de preparaüons donnent de l'eclat ä l'epiderme
au detriment de !a sante. Aux teinles factices du visage
succedent Mentöt des tons bistres, une peau echauffee, fen-
dillee.

II existe cependant un produit essentiellemeut hygieni-
que, capable de maintenir la sante et la beaute du derme,
c'est la creme Simon. Cette creme onclueuse donne ä la
peau une souplesse, une elasticite, privilege ordinaire de
la ieunesse. Elle rtnd au teint ses tons roses, sa fraicheur
printaniere. Plus de rides, plus de feux, de boutons, de
gercures, de taches de rousseur; guerison instantanee des
piqüres d'insectcs.

La poudre Figaro, poudre de riz de la meme maison,
preparee sans bismuth, communique au visage une blan-
cheur eclatante. (A Paris chez M. Gerin, 23, rue Beautreil-
lis, et ä la Tour de Nesles, 3, boulevard des Italiens. A
Lyon, chez M. Simon, rue de Lyon, 83.)

CHOCOLATS. — COMPAGNIE COLONIALE. Ce qui
fait la superiorite des produits de la Compagnie Coloniale,
c'est. que tous ses chocolats, prepares avec un soin par-
ticulier, sont exempts de tout melange. Son but est de
livrer aux consommateurs des produits hors ligne. — En-
trepöt general, 132, rue de Rivoli.

PLANCHE DE PATRONS

Premier cöte.

HANTELET OU ECHARPE

(Dessins 18 et 19 du Journal.)
N° 1- X—X—X—X—X— Mantelet montant, croisant sur

la poitrine.
N° 1 bis. X— X-X— X—X— Revers du mantelet.

VESTON A DEUX BOUTONS
(Dessin 14 du Journal.)

N° 2. v_^^^v^v^-v_.- Gilet un peu long, aecompagnant
le veston ä deux boutons.

N° 3. ~^^^s^-^~~>- Devant du veston. II se rattache
sur la poitrine, dans le haut, ä l'aide de deux boutons. Les
lettres A et B indiquent le raecord de l'epaulette, le C et
le D celui du petit cöte.

N° 4. OOOOOOOOOO Petit cöte du veston, tenant au
devant par les lettres B et D, et au dos par l'E et l'F.

N° 4 bis. OOOOOOOOOO Pelite poche rapportee sur
la basque.

N» 5. XXXXXXXXXX Dos du veston, tenant au de¬
vant, ä l'epaule, par les lettres A et B, et au petit cöte
par l'E et l'F.

N° 6. OOOOOOOOOO Col montant, se posant au de-
faut du revers, et faisant collier par derriere.

N° 7. OOOOOOOOOO Manche facultative, se faisant
de meme etofl'e que le gilet.

TUNIQUE CACHE-POUSSIERE
PATRONS REDUITS AU DIXIEME DE LA GRANDEUR NATURELLE

(Dessin 13 du Journal.)

N° 8. • Devant de la tunique cache¬
poussiere, reduit au dixieme. Les lettres G et H indiquent
le raecord de l'epaule, 11 et le J celui du cöte.

N° 9. ------------ Dos et petit cöte de la tunique
cache-poussiere, comportant les memes lettres de raecord.

JUPE A POUF
No 10. —O—O—O—O— Le de devant de la jupe ä

pouf. Les lettres AA indiquent le raecord au second le du
devant.

N° 10 6t». ------------------------ Meme patron reduit au
dixieme.

N° 11. —8—8—8—8—8— Le de cöte du devant de la
jupe ä pouf. Les lettres A A indiquent le raecord au Pre¬
mier le du devant. Les lettres C B B marquent le raecord
avec le le de cöte de derriere.

N° 11 bis. ------------------------ Meme patron reduit au
dixieme.

N° 12 ----- Second le de derriere de la
jupe. Les lettres D D indiquent le raecord avec le premier
le de derriere, portant le n° 13.

N° 12 bis ----------------------- Möme patron reduit au
dixieme.

N° 13. ----------------------- Cöte de derriere de la jupe;
ce le se place entre celui qui porte le n° 11 et celui qui
porte le n° 12. Les lettres C B B marquent le raecord au le
de cöte du devant. Les lettres D D marquent le raecord
avec le second le de derriere. Entre les lettres C B, se
trouvent les fronces qui fournissent l'ampleur du pouf.

N° 13 bis. ------------------------ Meme patron reduit au
dixieme.

Nous avons fait reproduire au dixieme de leur grandeur
ces quatre patrons, afin de permettre ä nos lectrices de les
couper plus-ftcilement, malgre les- replies que leur eten-
due a necesMtes sur nos feuilles.

Second cöte.

COSTUME DE BAIN EN SERGE BLEUE
(Dessin 1 du dernier numero.)

N° 1. -v^^-^-^^-^~^ Devant du costume de bain en
serge bleue. Les lettres A et B'indiquent le raecord de l'e¬
paulette, les lettres C et D celui de la couture du cöte au
dessous de bras.

N° 2. —O—O—O—O— Dos. Mürnes lettres de raecord
qu'au devant. Un pli creux dans le milieu du dos est indi-
que; il donne de l'ampleur ä la jupe.

N° 3. —O—O—O—O— Grand col, pointu par derriere,
ä poser sur le devant et sur le dos.

N° 4. —O—Q-O—O— Patte ou ceinture servant ä re-
lier les fronces de la taille.

N» 5. XXXXXXXXXX Manche courte du costume.
N° 6. X — X—X—X—X— Devant du jupon court du cos¬

tume de serge bleue.
N° 7. —8—8 — 8—8—8—Derriere du jupon, se montant

en tuyaux. La couture de cöte est indiquee entre les lettres
EetF. .

COSTUME DE BAIN EN SERGE MARRON
(Dessin 4 du dernier numero.)

N° 8. ----------------------- Devant du costume de bain en
serge marron. Les lettres G et H indiquent le raecord de
l'epaulette, l'I et le J celui du dessous de bras.

N° 9. ------------------------ Grand col marin.

N» 10. XXXXXXXXXX Dos.
No 11. XXXXXXXXXX Manche.
N° 12. OOOOOOOOOO Devant du pantalon de bain,

servant egalement au precedent costume.
La couture de l'entre-jambes est indiquee entre les lettres

L et M, et celle de la couture du cöte entre les lettres N
et O.

N° 13. OOOOOOOOOO Derriere du pantalon. M;';mes
lettres de raecord qu'au devant.

COSTUME DE BAIN POUR FILLETTE
(Dessin 3 du dernier numero.)

N° 14........- Devant de la veste du cos¬
tume de bain pour fillelte de six ä sept ans. Les lettres P
et Q indiquent le raecord de l'epaulette, l'R et l'S celui du
dessous de bras.

N° 15.........Dos de la veste.
N° IC. ' Petite manche du costume.
N° 17. . Devant du pantalon de fillettc

de quatre ä six ans. La couture de l'entre-jambes se trouve
entre les lettres T et U, et celle du cöte entre le V et l'X.

N° 18. ^^- Derriere du pantalon, compor¬
tant les memes lettres de raecord qu'au devant.

MANTEAU CALABRAIS
POUR SORT1E DE RAIN

(Dessin 2 du dernier numero.)
N° 19. —1—1—1— I—I— Patron reduit au dixieme du

manteau calabrais, ou peignoir de bain. Dans nos leeons de
coupe, nous avons appris le moyen de grandir ces patrons
et de les mctlre ä la proportion voulue.

E. BOUGY.

PETITE CORRESPONDANCE

Af me de R., ä L.-le-S. — Le chiffre que vous demandez
est un peu complique; demandez-le directement ä notre
dessinateur.

Une jeune fianeee. — A moins que le futur n'ait une
sceur ou une parente tres-rapprochee, les demoiselles
d'honneur doivent ötre choisies de votre cöte. Qu'appelez-
vous manteau de cour'' On fait. la robe - en general ä tres-
longue traine, le large pli triple et plat, est adapte sur la
traine; le tulle illusion est joli, mais il n'exclut pas la den-
telle ; pour l'allianee, les petites etoiles brillantes, sur l'ond
mat, sont fort jolies; sur taies d'oreillers, les petites lettres
se mettent dans un coin, pres des boutonnieres.

Fernanda et Pepita. — Nous donnerons tres-prochaine-
ment les modeles de couronnes. Adressez ä M me de Sa-
verny; l'article en question, eile jugera s'il est possible ou
non de l'inserer.

Une abonnee. — Nous publierons prochainement une
nouvelle serie d'alphabets parmi lesquels vous en trouve-
rez composes de grandes lettres en broderie riche destinees
ä l'usage dont vous parlez. Nous donnerons aussi, aün de
satisfaire aux trop nombreuses demandes que nous avons
recues, une plancne eutieremen.t composee de chiffres par-
tieuliers enlaces ou non que nos abonnees nous ont de¬
mandes. De cette facon nous pourrons etre agreables ä toutes
en mönie temps. Pour les renseignements que vous deman¬
dez, adressez-vous directement aux maisons qui vendent
ces divers produits et dont votre Journal vous a donne les
adresses.

M m° C. ä Vesoul. — Je prefere le petit chäle de crepe de
Chine avec effile ou garni de ehantilly fixe dans le dos par
plusicurs plis qui torment un V el un nceud de faille ä longs
bouts et ä eoques plates retombant l'une sur l'autre. Ce pe¬
tit chäle se noue simplement sur la poitrine en croisant
deux fois les pattes l'une sur l'autre.

AVIS. — Celles de nos abonnees qui desireraient oecu-
per une couturiere ä la journee n'auront qu'ä s'adresser au
bureau du Journal. Ou leur indiquera une personne qui me-
rile ä tous. egards seconde les courageux efforts qu'elle
fait pour venir en aide ä sa lamille par son travail. Venir
de preference le mercredi, jour choUi par M m8 de Sa-
verny pour recevoir les abonnees, de 3 heures ä 5 heures.

Eebus
G5

Conifrtrc» }
rOMNEA'J V.Ot |

EXPL1CAT10N DU DERNIER REBUS

Le czar a marie sa Alle avec une grande pompe.

Paris. — A. Bourdilliat, imprimeur-gerant, 13, quai Voltaire.
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